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DE ROUBAIX-TOURCOING 
ULLE,   15,   RUE    D'A 

AOVfcNrAT ftkGNUM TUUM" 

«feat rou« im.m4iilmum comma notre Svu* 
i    «era/»  iw«r   .(   UmJtre. el   cerna»   CMf 

•sarae» a* /< *>«tri« tmnti**.   . 

LA JOURNÉE 
r- *      N     ■ - - r 

Aujourd'hui, séance matin  at soir 
^ a* la Chambre ; |e soir au testât 

L^tmospmfré'cTes couloirs du Sénat 
eat changée. __^--^__. 

On Tout encore le Tote et le vote 
rapide, maie on a aenti le ridicule et 
l'odieux d« simple- enregistrement 
que le < bloc » ««mandait, et il est de 
Slua en plut probable que de« amen- 

ements d'atténuation aeront votés. 

Le mouvement gréviste dans les 
ports est enrayé. 

Les délégués dé la .Fédération na- 
tionale ont télégraphié aux ouvriers 
le   conseil de   reprend 
jeudi matin. 

reprendre le   travail 

A »rest, toutefois, la grève persiste. 
Le ministère de la Marin« déolare 

qu'on peut considérer la grève oomme 
termine«à Cherbourg, Toulon, Indret 
etOuérigny. 

* 
' Les relafeem entre   la  Präses) et 
l'Allemagne se tendent de  nouveau 
1  propos de la réunion  de  1» con- 
férence d'Algésirss. 

* 
Le roiet'Kspeurne arrivera inseamitt) 

t Paris dimanche matin. Lundi chasse 
présidentielle, en l'honneur du roi, 
a Bambosullet. 

m 
Le   Congre«   de»   ostboliques   du 

Nord continue. De l'aveu de toas, aon 
«nooés dépasse notablement celui des 
année« ptéeédentes. 

* 
On continue à signaler de tons Us 

PU dn littoral les dégâts causés 
la tempête. 

Le   temps  parait   se remettre   sa 
eean. 

* 
~T*l***rrr — Le »ituetio« s'améliore 

sa Pologne. Par eeatse, les gi**o« aug» 
nMOtMt à 8«int-P«t*nbatirs; »t din» l'Env 

— La démoaatration aavale des puia- 
eo-eeé m«, la Turquie eat immiaenta, 
'.'uUiaistnai étant remis au sultan. L'Aile- 

^l&TS^MS. du roi 4* 
Belges, est «res malade. 

WJEUJIEFuUEETUAVIEBGECHBÊTIEBŒ 
A   L'ICOLl DKS   aaiitTfi 

«H It ?. 1. BERTHIEB, M. S. 

La premier« sarhe   de   cet   ouvrage   V*1^ 

ST ipi^aifii« 

E,    15.    LILLE.    —    TÉlÊPHOtU : %H   w   (POOH PA&a • S. ry Bfeyard,   S»; 

(htkrriew d'un diplomate) 

t que HT jeune personae et7a vierge 
 l   dajveat   pratiquer   envers   Pie«. 
•avers tes supérieurs et le prochain, et envers 
illes-ménies. La deiiA-iènT" les preramât lyuu*- 
,*« écueiis qu'elles doivent redouter et fuir. La 
iroisieme leurindltfbe les moyens de pratique 
• verte et-de surtaaeter les obstacles qyi s'ofc- 
Dosent ft leur sanctlncation. Ce plan embrasse 
les sujets les plus pratique«. 

Cet everepe e tu traduit es» allemand è 
RnUsêoime. en itaiien a Pinie, en espagnol 
d Paris. 
Vn vol. in-16 de 386 pages, (SI» mille.) — 

Brooke, 1 franc; port, 0 fr. 36. Relié pur 
rsline, 1 fr 50: et avec tranches dorées, 
i fr. "5; port. 0 fr. W. 6. rue Bayard.Paris 

Lea lecteurs de la Crofcr savent que nous 
n'aimons les exagérations?dans aucun sens. 
Ils ont eu maintes fols l'occasion de 
constater, surtout usas ces derniers temps, 
ajue nous nous gardons de nous montrer 
alarmistes. Relativemeat aux affaires dé 

■ Russie, par exemple, nous nous efforçons 
de signaler ce que les» dépêches de-sottrees 
diverses ont de tendancieux ou même de 
lau:». Peur .insister sur la gravité d'une 
situation,' il faut que nous ayons de graves 
raisons de le faire. 

C'est le cas aüjotrnrTrui.' 
Une bonne fortune nous a fait rencontrer 

dans uVte maison amie un diplomate, très 
' informé desacTairesafriceiAes, qui a étéscort- 
sulté*phis,u*une fois pendant les pourparlers 
relatifs a. la question marocaine Ce person- 
nage est de plus intimement lié avec un de 

' ses collèarueé uuj a joué un des principaux 
rôles dan» Je eoiulit franco allemand et BOUS 
savons qu'il est tenu au courant, au jour, le 
jo«r, de tout ce qui intéresse Je«) rapports 
jeaftp la Praa-ce etVAIIeniutrne. 

'Cous hit avons donc d'-mandt- quel cL.il, 
fêtât actuel «Si! ces relations, et nous'repre». 
duisons exactement notre entretien avec 
notre eminent interlocuteur 

— L'Allemagne et la France, interro- 
geons-nous, niit-elles vraiment en bons 
termes? 1. cousit est-il réellement ter- 
miné? Pouvons- uous espérer que lrt confé- 
rence d'Algésira.s, dont la date est encore 
reculée, paratt-il, se passera sans accroc» 
etaurade boos n s mats'? Le Maroc est-il 
sérieusement l'objet des préoccupations 
de l'Allemagne ou la reformation de ce 
pays n'est-elle qu'un prétexte de eette 
puissancepoureherehernoisealaFrnncet 

— Vous me posez, me répond le distin- 
gué diplomate, des questions auxquelles 
je ne ppis répondre sans faire usage de 
renseignements que je tienscTune source 
qu'il m'est impossible de taire connaître. 
Si vous me promettez dene pas chercher 
à lé découvrir et de ne pas me nommer, 
je consens à vous satisfaire. Il faut, après 
tout, éclairer l'opinion publique. 

,— C'est promis. 
— Eh bien, franchement non, les rela- 

tions franco-allemandes ne sont pot 
bonnes. LA préparation de la conférence 
d'Algftsir&s est constamment l'objet de 
froissements entre les Cabinets de Paris 
et de Berlin. Presque aucune proposi- 
tion n'émane du qu ti d'Orsay sans ren- 
contrer de l'opposition i la Wilbem- 
strasse. Il y a un point surtout i propos 
duquel l'empereur et M. de Bfllow sont 
en désaccord absolu avec M. Rouvier. 
La chancellerie allemande ne veut pas 
que if. Rovoil représente la France i 
Algésiras. Notre ministre des Affaires 
étrangères est d'autant moins décidé i 
céder a cette exigence de Guillaume II 
qu'il sent bien qu'il ne satisfera jamais 
l'empereur et que s'il entre dans la voie 
des concessions il devreallerloin. L'inten- 
tion de nous exaspérer et de nous acculer 
aux extrémités paraît hanter le cerveau 
du kaiser. 

—Doit-on rapprocherdescirconstanceti 
pénibles que vous me révélez l'insis- 
tance qu'a mise M. Rouvier à faire sortir 
le portefeuille de la Guerre dos moins 
de M. Berteaux? 

— Assurétnont Notre cbefdegouverne- 
ment n'ignore pas que l'activité des ser- 
vices administratifs et d'organisation 
technique de la guerre en Allemagne est 
prodigieuse depuis quelques semaines. 
fclle a redoublé, au lieu de se ralentir, 
depuis que l'accord cur la conference est 
intervenu. Croyez bien que la France ne 
reste pas inerte ds son côté, et que 
H. Etienne a conscience d'avoir assumé 
une tache particulièrement lourde. On 
vient de demander an Parlement de 
ratifier un en dit de 90 millions repré- 
sentant des dépenses engagées pendant 
l'alerte de cet été. Il sera sans doute 

léeeiielr» d» taire »rasailneme&i bits 
™ »WM«»Fes«s»v«B»*jjB?*^a« 

— Que pensez-vous. Monsraor, dM 
difficultés que tait l'Allemagne pour M 
joindre aux autres nations dans la mani- 
festation contre la Turquie? 

— C'est encore une preuve de mau. 
vaise volonté A l'égard de la France et 
de l'Angleterre. Elle marque trop lé 
désir qu'a Guillaume II de ménager M 
sultan. N'avoir orne en seul allié serait 
pourtant un isolement. - peu splendide. 
Et l'Allemagne ne peut s'en prendre 
qu'i elle-même si on lui reproche de 
chercher A s'immiscer dans les affaires 
de Pologne, de contribuer à entretenir 
les troubles de Russie, et même de four- 
nir l'argent qui alimente les grèves des 
arsenaux de France, au même moment 
dû elte se montre si mal disposée pour 
sa voisine. 

Ces accusations ne sont pas fondées, 
je veux le croire, mais l'attitude de l'A> 
-temagne explique qu'elles poissent être 
fortnulées. 

— En un mot. Monsieur, la situation 
est de nouveau inquiétante?   • 

— Oui, jamais ministre dés Affaire« 
étrangère*'!, aura de déployer plus da. 

risen  ai  ovhabileté   «onr   éeartec teert 
danger de conflit séries*. 

J-J. C 

GAZETTE 
Ul fllT IslOMI 

Montlieu (Charente-Inférieure), en plein 
milieu du Act de M. Combes, est un can- 
ton oui se signale par l'ensemble avec 
lequel il vote contre le « petit père ». 

Pour l'en punir, on n'a rien trouvé 
de mieux que de priver ce canton du service 
des dépêches. Elles ne sont plus portées 
que par les facteurs, «t naturellement elles 
arrivent en retard. 

En vain la commune offre de payer les 
frais et d'assurer le service, l'administration 
ne veut rien savoir, espérant ainsi venir à 
bout de l'indépendance des électeurs de 
Montlieu. 

Ce fait n'a rien qui nous étonne. Ne 
vivons-nous pas sous le régime du bon 
pla isir le plus effronté ? 

IDrRffulS ET êUJOUnO'HuI 

nous extrayons lea vers suivant* : 

C'est donc à toi, Marie, à toi, Rein« da Ciel. 

8ae j'offre mon tribut d'honneur eid* louanges, 
h 1 daigne l'accepter ! Protège nui entant 

Et qu'i l se place un jour heureux et triomphant 
Sur un trônedegloire, i tes pied», près desanges. 
Mais que jamais mon luth rdigie«. 
Qui répand aujourd'hui des accents si pieux. 
Ne les efface tous par des chants sacrilèges. 

Non, tu me soutiendras dans l'aride carrière; 
Et si jamais je tombe, exauçant ma prière. 
Relève ton entant : qu'il pleure son nulhettr I 

Cène poésie édifiante a pour auteur 
M- Maxime Lecomte, le fougueux rappor- 
teur au Sénat de la loi sur ta séparation. 

Puisse la Vierge Marie lui faire un jour 
la grâce d'exaucer le prière qu'il lui faisait 
naguère, dans la piété de ses vingt ans.: 

POUW FIHE Ff TWE 

11 s'agit simplement d'élever des souris 
d'espèces rarissimes pour les exhiber ensuite 
dans des concours spéciaux. 

Une de ces expositions vient de s'ouvrir 
A l'Alexandra-Palace, à Londres. Dana la 
« classe des souris noires, brunes ou choco- 
lat », on peut admirer deux souris expose« 
par ladv Decies, estimées respecuvenKnt à 
rooooo et laSooofrancs. Lorecord appar- 
tient A un minuscule rongeur exposé par 
M. VV. Maxey, qui fait imprimer sur le 
catalogue que son élève vaut aSoooo francs, 
pas un penny de moins. 

L'industrie paraît lucrative A coup tûr. 11 
n'y a qu'une objection A faire : rtpnn4 il le 
à un besoin suffisamment répandu pour que 
l'offre ne risque pas de dépasser proAptc- 
ment la demande? 

Plus cupides 
que sectaires 

La lumière commence à se faire sur l'es- 
prit qui a fait voter la lei de 1901 : ce n'est 

1 même pas un étroit esprit sectaire, c'est un 
bas esprit cupide Et vraiment, par respect 
de la aaemoiie de M. Walaeck-tousseeu, je 
ne veux pas croire que, consaissant cornent 
il ne «jeuvarl pas ne' pas les cquoaRre les 
Lesoios d'argent du personnel de sa majo- 
rité parlementaire, de son entourage et, de 
ses créatures, celui-ci ait sa ce qu'il faisaA 
torsqtfen préface de la discussion de 1» loi, 
il a placé l'appét du milliard' dés Congrega- 
tiéus. 

c'était le pillage annoncé; c'était le ptllege 
des Cengrégau'oos taisant suite au pillage 
de J« Qompagnie de Panama; c'était,l'ouver- 
ture i tous les trafics louche«, a tous les 
marchés honteux, a toutes les concussions; 
c'était le renouvellement de.tous les scarj- 
dales-qui, depuis la vente des décoraUetm 
pratiquées par le gendre d'un chef d'Etal, 
ripandeut à jet continu la déconsidération 
et le déshonneur sur le mende parlemen- 
taire 

' C'était cela qui était proaùa. et c'est cela 
quratété term Alu L ce compte, oa ne sau- 
rait «'étonner que la lei de 1901 ait été volée 
& une grosse majorité; car ce n'était pas la 
loi de la liberté d'association, c'était la loi 
du sac du milliard des Congrégations! Et, 
bien que le milliard n'existât pas, le sac a 
eu lieu quand même: comme, en effet, les 
Congrégations n'avaient pas assez de biens 
pour satisfaire la cupidité 'des parlemen- 
taires et de leurs amis, ils ont pillé et ils 
pillent encore les particuliers et le Trésor 
public. 

Rien qu'une seule journée, celle du mer- 
credi 15 novembre, nous a fourni, tant au 
Palais de Justice qui la Chambre, deux 
exemples de ce double pillage. 

Au Palais de Justice, ta correspondance 
du député M. Rabier avec un méchant agent 
d'affaires louches nous a expliqué pourquoi 
cet homme politique avait été si ardent rap- 
porteur de la loi de 1901. en nous montrant 
quel profit il en avait tiré, eu moyen du mi- 
rage de promesses imaginaires, auxquelles 
sa seule quajité de rapporteur de la loi de 1901 
et 1 influence qui en résultait pour lui, prê- 
taient quelque apparence de réalité. 

A la Chambre, M. Qroussau a étalé devant 
ses collègues le pillage organisé du trésor 
par les liquidateurs, leurs complices, leurs 
agents, etc., etc.; ou 1« jaivier 1904, 
1284 914 francs avaient été livrés aux liqui- 
«ese«»es «•«■> t«eeee« «San ceevarof*. "Bo 1MH. 
•a« eépense« 'ssrsuiuées eetejflw les peéee- 
dentes ont atteint 2S38006 francs, te 1" jan- 
vier 1905, l'excédent des dépensas s'élevait 
é SettIJM .Tasses. A l'heure présente, M. le 
ministre dés Finances ne peut pas encore 
fournir le montant du pillage de l'exercice 
1906; on ne lui a pas encore présenté la note 
qu'il régie les veux fermés, ou plutôt qui est 
journellement réglée aveuglément par ses 
trésoriers payeurs généraux et receveurs 
particuliers; allez, « payes aux liquidateurs 
les avances des frais de liquidation » ont 
enjoint deux ministres à ces fonctionnaires 
par deux circulaires, l'une en date du '20 fé- 
vrier 1902, l'autre en date du 30 marsl90D. 
Autrement dit : tachez tout. Il n'y a plus de 
contrôle. Pour les liquidateurs, on ue re 
garde pas & quelques millions prés. 

Et les secrétaires de ministres se font li- 
quidateurs, cela rapporte plus ; et les dépu- 
tés se foot avocats des liquidateurs-; dépvtto 
et avocat, l'un n'empêche pas l'autre; au 
cuatraire, l'un fait valoir l'outre, et les liqui- 
dateurs sont décorés parl'eatramise de leurs 
avoués scandaleusement payés, et la note 
de celui-ci est de 130000 francs, et la note de 
celui-là est de 400000. et les frais d'installa- 
tion de cet autre sont de 116000 francs  

Au pillage. Messieurs, ou pillage, lesCen- 
grégatlons n'ont pins rien, mais Te Trésor a 
encore quelque chose, au pillage. 

Les congréganistes, spoliés de leur der- 
nier «ou, meurent de foira; mais l'appétit 
des liquidateurs, dos hommes d'affaires, des 
députés étant insatiable, n'est pas encore 
rassasié. Au pillage, au pillage du Trésor, 
au pillage toujours. 

Et le pillage oeotinoera, malgré l'excel- 
lente motion que l'honorable M Qroussau 
a fait voter par l'unanimité de la Chambre; 
« à l'avenir, les avances des liquidateurs ne 

seront lattes qu'en vertu d'un texte légal «t 

ltJgÄKu™1" ÉSrtWf* dun *f "f 
Le pillage continuen parée que la loi n'a 

été Use que pour cela. BU. Ait dêttée par 
plus de cupidité encore osa» de haànet 

J.-B. 

La C«ni.ssii)D séflâiwiale 
de li tâpafttiiB 

La Commrssion de la séparation, rûuni« 
mercredi sous la pnisidetwe de M. ValW, a 
continué l'examen des amendements à la 
loi de séparation. En deux heures, 58 amen- 
dements ont été rejetés. Malgré sa hâte, 
M. Vallé n'a pu éviter la discussion de plu- 
sieurs questions. Plusieurs membres de la 
majorité se sont montrés favorables à l'«xi«p- 
ùon d'un amendement de M Gustave Denis 
à larticte relatif aux pensions. Les vicaires 
ou aumôniers, actuel lenient rétribués pou- 
les déparlements ou les communes, ne reto- 
vroat pas de pension ai le projet est voté 
sans modification; at. Dénia demande qu'ils 
soient admis au -«Ame bénoûce que les 
prstros rétribués far l'Etat. 

La dévolution» des. biens et .'aumonene 
des trospes inquiètent égaiexaeiii pluaieunK 
membre«; de la Comtnffsion. le » tuspeeyru 
«on avis ocflnitïT sur deux amenAtfUNaits : 

L'un, de M. Bodinier, & l'article * « seront 
pareillement, et dans le même délais attri- 
buées par les communes aux associations 
cultuelles fondées sur le territoire, les 
sommes par elles recueillies à titre de legü 
ou donations avec affectation spéciale à la 
construction ou à la restauration d'édifices 
du culte ou d'annexés à ces édifices ». 

L'autre, de M. Brager de la Ville-Moyse*. 
à l'article 2. 

M Bienvenu Martin aura à s'expliquer sur 
ces amendements. 

Parmi les membres de la majorité radi- 
cale, un grand nombre désirent voir apporter 
des modification» «tu projet et cherchent & 
s'émanciper de la discipline du silence 
imposée par tes groupes de gauche. 

Deux sénateurs l'ont même eofreinte. 
MM. Moois et Boudenoot, qui ont prononcé 
des discours ; ce dernier a déclaré, en con- 
tradiction avec lit Commission, que des mo- 
difications seraient utiles. 

M. Boudenoot s'est déclaré partisan de la 
cession des presbytères avec les édifiose. De 
plus, M. Boudenoot a déclaré hors séance 
qu'il se rallierait volontiers à l'amendement 
déposé & la Chambre par M Leygues. dans 
le but de conférer La reconnaissance d'utilité 
publique a l'association cultuelle, et à quel- 

«V 4uq|VU|M.s renuussis i une taible majorité 

En un mot, M. Boudenoot, quoique sépa- 
ratiste et quoique désirant le vote prochain, 
désira que des modifications sérieuses soient 
apportées au projet. 

M. Lecomte accepterait des modifications, 
mais M. Vallé est le gardien strict de la 
consigne radicale : « votons sans change- 
ment 1 » 

Les manières tranchantes du président 
sont à charge à beaucoup .do ses collègues 
et amis politiques, qui pourraient bien, en 
s'émancipantdesonautoritarisme, enfreindre 
les décisions des gauches. Maintenant que 
le silence est rompu, où s'arrêteront les 

Moiteurs riitirtan. soortettxd* leur tsj 
IMB-Mitte et de leur réélection T 

Il eat.vmi que .«..woo^Aoataoa*, par Ja 
cuttveftt drsétusœtra * la usaamJn» qu'eJlés 
twm*àitê*i;*9mMtikmùt o TO«L» «vtfaiur 
après les élections séo*tor»i^9 C« résultat 
serait un sWilagémect fevr nornliv de1 

sénsteursraincaax renouvcloliierKl M.fïo\j- 
vier n'on, serait peut-être j*** rù- ^nWie 'si 
con triste qu'il le laisç:: eTu-c*. 

L'aÄirKIB DAKS   US POPïO y. C?M*r 

LES OtlVRfeRS !.DpEt.î 
LessoMMUostsénergiqueedeM. Thomson 

ont enrayé, le moU*<*me:it sséviiUe. Apri» 
une entwvue *vee li- ministre« le» JéttutUé« 
de la Fédération ont lùùunpbté aus ou- 
vriers : 

Vu mmWtr« avec 1..-. Catl. F<—re     •■- '    »<*■ 
^étmtlTTnf-11CI 11 f* rff'r ,1- ' ';- ■-■     i^rü.^1.?- . 
et après Goakr?* am^ecr.Mi et- - 

' lloanékAt.. [.»irtittJt. I«t 
De leur côté, les deux envovéi de Chw^' 

betarf< ont envoyé ce conseil de «»prist du 
tnurail : 

«tmtstre déelare être prêt entrai- «a ranperta 
avec délégués coaqu« po« cl ùlaoliMceiça' 
aoCtiUK travail »prl3.E»liliia«tlon»i.:solg« ootla, 
4Mp««Kiaat ûbiuçndu. CaerbourK leoeenJ 

BdiNO-rr. OWrmr» 
—o— 

Les grévistes de CUerbouro ont aussitôt. 
à runanimité, volé la reprise au travail. 

Les ouvriers grévistes, «près avoir entendu la 
lecture du télégramme de 1« Fédération, «ni 
nous engage a reprendre le travail pour per- 
mettre a nos délégué» de discuter auprès da 
ministre, qui an « tait la demande, afin d'obte- 
nir satisfaction, approuvent ta conduite de t« 
FédéraUan et s'eagageal é reprendre le travail 
demain matin. 

Le Comité de la grève, à Toulon, déclare 
que tes ouvriers doivent reprendre leur tra- 
vail. Ils dissimulent leur reculade en lais- 
sant entendre que le ministre leur a Tait des 
concessions verbales. 

Mercredi soir, le Comité des grévistes de 
Lorient a reçu avis de la Fédération de Tou- 
lon de cesser la grève. 

La statistique jeudi à 10 heures du matin 
signale que le travail a repris dans tous les 
ateliers 

Les affiches du ministre et du préfet ma- 
ritime ont été renouvelées hier cl cette nuit. 

Malgré le meeting qui a été tenu, un véri- 
table découragement s'était emparé de ta 
majorité des ouvriers, tant àcausederéAee 
de la grève générale dons les autres porte 
qu'à cause des ordres formels du mraisUa 
relativement a la radiation des contrâtes de 
quiconque ne serait pas retourné à l'arsenal 
ce matin. 

Le Syndicat affirme que les ouvriers 
obtiendront satisfaction, ut que les ouvriers 
punis a Brest et a Lorient seront réioféiirés. 

Le mouvement gréviste éastt reetéata- 
tionnaire roerdredi, en légère décroissance 
même sur la veille Voici la statistique des 
rentrées pendent les deux journées : 

Mardi    Mérsreéi 

Br»st  
Cherbourg  
Lorient  
Huelle         • 
Indret  2»t> 
Gucrtgny         »W 
Hochotort     SS» 
Toulon      «tÛO 

et* 
teat 

■ »- 

M 

i <v3 
cow 

11 1«      11 OK 
Le nombre des ouvriers employés dans 

les arsenaux est de 25600. 

QUELQUES DEFENSEURS DU CONCORDAT 

M.    BOD1N1KB 
tenateur «Su Mmittt-et-Lolrt 

m m 
rtoairroi DU 17 IOTIMMI ist» - M 

LE PROCÈS RUDŒUR 

l 

J'essayai de calmer un peu Alfred. J'y par- 
vins plus facilement que je ne pensais en lui 
if-.lriiiant,   Mademoiselle,   que  vous n'avipx 
rimais uouté de l'innocence de votre père et 
vue vous poursuiviez m réhabilitation. 
J'ajoutai même que vous étiez sur le point 
de réussir, et que lui. Alfred, entendrait, 
probablement bientôt, sonner l'heure de la 
justice Seulement il ignore qu'il s'est trompé 
et que le jeune homme mince, élancé, qu'il 
« rencontré prés de ehez moi. le soir du 
tt juillet, était, non pas Hennon, mais stau- 
chet. Rien n'a été pius facile pour l'ancien 
serrurier que de pénétrer avec de fausses 
?!ét rions mon cabinet et d'y commettre le 
roi. Les choses étant telles, voici le conseil 
lue Je me permets de vous donner. 

Aussitôt après avoir entendu les révé- 
l«Uons d'Alfred j'ai compris que je m'étais 
:rompé et que je devais, de toutes mes forces, 
contribuer à la jusLlloaüoe d« votre père. 
l'ai donc cru vous être utile en allant lnimé> 
liotemeot trouver un de mes vieux -amis, 
kl Fomol. le juge d'instruction, non pas 
»lui qui a interrogé votre père, celui-là est 
ztort. suis son successeur. 

ie lui ai exposé per le détail tout M que 

je ««v*i« de l'affaire. Quand Je prononçai le 
nom de Mauchet il m'arrêta: 

— MeucaetT Mais je connais ce noro-tt 
Ou donc l'ai-je vuf Ah! dons ce dossier! Il 
s'agit d'un vol considérable commis «vant- 
hfer au préjudice tfun agent de change ée 
la rue de Rivoli : Mauchet n'est pas le voleur 
principal, mois son nom est mêlé d'une 
façon lâcheuse 4 l'affaire. Un des voleurs, 
qu'on a pu arrêter, l'a presque déaoucé 
comme complice et je dois lancer contre lui 
un mandat d'amener après-demain, quand 
j'aurai étudié plus à fond le dossier, 

Je continuai eu lui roeontant vos décou- 
verte« et je finis par les aveux d'Alfred. 

— Je vous remercie, mon cher «mi, de ces 
renseignements, m'a-t-il répondu; toutefois 
vous avouerez comme moi jju'ils sont insuf- 
fisants poor que j'agisse: a je n'ivais pas 
autre chose à reprocher A ce Mauchet, 
j'aurais les mains liées par la loi ; mais, comme 
je vous le dis, ce jeune homme est sous le 
coup fune autre accusation et c'est à ce 
titre que nous pouvons le poursuivre. Du 
reste, ne vous dérangez pas, continua 
M. Fomol, Je vous tiendrai au courant. 

— Vous voyez, Mademoiseli«, que votre 
«Taire marche rapidement. Pour l'activer 
encore et pour aider, à son insu, le juge 
d'instruction, ne croyes-vous pas qu'il serait 
bon que M. Robert, par un moy«n quel- 
conque, avertisse Mauchet de se trouver 
demain chvz lui pour communication ur- 
gente? Comme cela nous serons »îrs qu'il 
n'échappera pas au mandat d'amen««» 

— Cast chose facile, répondit Henriette, 
et je v«is de ce nos chez M. Robert. K cette 

| heure je suis presque certaine de le trouv«r 
à U maison. 

LA COSfTRBMISI 

Il s'y trouvait en effet. L'accueil quli fil à 
la Jeune fille fut très empressé ; Henriette ne 
vit plus aucune trace d'mdéciilon dans son 
regard; la poignée de main qu'il lui donna 
était ferme et loyale : la Jean« fille cornent 
qu'elle aveu retrouvé l'oncle Hebert d'aure- 
fois, pleos d'ardeur pour découvrir les cou- 
pable« et pour sauver Rudasur. 

Elle le mit donc rapidement >u courant 
de ce que Crose lui avait dit ta veill« des 
révélation« d'Alfred 4 «an maître, et de '• 
visite de M. Lamard au juge d'instruction 

Ouand elle rappel« la përole de M. Fomol 
qu'un mandat d'amener deveit être lancé le 
lendemain contre Mauchet, le paKeèer eut 
un sursaut, vite réprimé- 

Henriette finit en parlant du moyen Ima- 
giné par M. Lamard, qu'elle ne nomme 
point 

— Oui, vous avez raison, Mademoiselle, 
il faut que Mauchet soit arrêté; use BUS 
qu'où le tiendra sous les verrous il »era 
facile de fouiller dans se vie et «T» «éoouvrir 
bien de« choses dont I« constatation lui sera 
désagréable Seulement je ne trouve pas 
votre moyen excellent. 

— Pourquoi! 
— C'est facile 4 comprendre. Voaut vous 

rappelez que j'ai déjA envoyé »obilket «eeret 
4 Mauchet, lui disant que Morral savait tout 
et rai donnant un faux rendez-vous rue 
Jeanne. J'ai bien fait porter aussitôt une 
lettre 4 la même adresse pour dire • empê- 
chement imprévu, écrirai ». Néanmoins un 
second billet écrit de la même main le naî- 
trait plutôt en défiance. 

— Mais vous pouvez Imaginer aa antra 

move«., par exemple, envoyer un billet 
avec 'des mots imprimés ou une écriture 
contrefaite disant qu'un ami a une commu- 
nication urgente 4 lui foire demain au sejet 

i ée 1» dernière affaire, eu'il reste donc chez 
lui. Comme «es pareils, Mauchet « toujours 
quelque méfait sur la conscience et le billet 
portera. 

Un coup de sonnette retentit : M. Robert 
se leva, quitta son cabinet, traversa le petit 
salon et ouvrit la porte qui donnait sur l'es- 

— Alt I c'est voeu, Monsieur Malout? 
— Oui, Monsieur Robert, c'est une lettre 

très pressée. 
— Merci. 
Le concierge tourna la dos et eommença 

4 descendre I escalier. 
M. Robert revint 4 son cabinet: par mé- 

g«rde, sans doute, il laissa at seconde porte 
ouverte. 

— Tous me permettez. Mademoiselle, de 
prendre connaissance de cette lettre pressée t 
dit-il Iris baut. 

— Je vous en prie. 
Mais Henriette fut très «jurpnse Au lieu 

de décacheter la lettre la policier jeta 4 la 
Jeune fille un regard d'intelligence en met- 
tant son doigt sur ses lèvres pour l'inviter 
au silence; puis, sur la pointe des pieds, 
sans bruit, il se dirigea vers 1« porte d'entrée. 

Henriette eut 4 peina le temps de remar- 
quer deux ombres natres par dessous la 
perte : M. Robert ouarait eette porte d'un 
mouvement brusque... et se trouvait nez 4 
nez avec le-concierge- 

— Ah! Monsieur Malout, lui dit-il sur un 
ton goguenard vota* avez encore use lettre 
a me remettre T 

— Pardon . je.„ je... 
— J'allais descendre pour vous demander 

âui avait apporté celle de tout 4 l'heure, 
omme toujours, vous prévenez mastdesirs 
— C'est un... un... W 
— Un quoi? .    . 
— Un commissionnaire. 
— Bien! merci, au revoir! 
Cette fois le concierge, honteux et confus, 

alla directement 4 sa loge. 
— Une bonne idée, vous voyez. Mademoi- 

selle I Je me menais de ce portier. J'ai prié 
Jacques de laisser un espace assez large 
entre le bas de la porte et le parquet; delà 
sorte je vois si l'on écoute indiscrètement. 
A présent revenons 4 notre affaire t 

M. Robert lut la lettre : presque aussitôt 
■on visage exprima une colère contenue. 

— Ceci vous concerne aussi. Mademoi- 
selle, dit-ii. Cette lettre est de Johnson j'en 
mettrai la main au feu. Voici ce qu'elle con- 
tient : « Sachez, Monsieur Robert-Morvol 
que. si vous ne restez pas tranquille, U vous en 
contera. Moi. en particulier, j'en sais as*-./ 
sur votre passé pour vous faire cruellement 
repentir. Je vous écris en clair, moi I » 

— Pourquoi dites-vous que le billet est de 
Johnson T 

— Pour deux raisons. La première, c'est 
le ton d'orgueil, de suffisance; remarquez le 
commencement de la seconde phrase : Mol. 
en particulier, et la fin de la derniéri- : 
moi Voici La seconde : vous vous le rappe- 
lez, c'est 4 Johnson que j'ai écrit un billet 
l'invitant 4 aller m'atiendre rue Jeanne- Le 
drêle y est allé, s'est cassé te nez a une 
maison où je suis inconnu, et. malgré mon 
billet d'excuse, est reparti furieux contre le 
mauvais plaisant; il fait allusion 4 mon billet 
écrit avec la grille lorsqu'il dit avec ra£e : 
« Je vous écris en clair, moi ». Ah ! continua 
M. Robert en »'animant progressivement, 
tu me menaces, Jobe! Attends un peutCest 

- 

M.    KIOU 

«rnarewi- 'ta MérUM« 

sur toi que va retomber ma colère accu mulet 
depuis plusieurs semaines! Ma chère HOB 
rlelte, soyez tranquille ! Nous n'avons pal 
4 hésiter davantage; il faut frapper le der 
nier coup, et ce ne sera pas long... 

il étaitlt heurest/2.H«nrietle«lk»déjeun« 
4 sa modeste pension, boulevard de Se bai 
•snoi, puis rentra dies elle pour réfléchir t 
le situation et attendre les événements 

La journée du lendemain devait être déef 
sive ; ou Mauchet serait arrêté et la vérif 
éclaterait, ou il aurait le tem ps de s'échappe, 
et, dons ce cas, peut-être que ces dem 
années d'efforts seraient perdues Mais il a 
pouvait échapper.      ^^^^^^^^^^^^ 

Tout à coup une idée se présent« 4 set 
esprit, qui la bouleversa 

Le lendemain, 28 novembre, était précis* 
ment le second annivessaire de la eondatl. 
nation de son pent        ■... 

Oéjè deux ans! il loi Tsxelil luit que ce) 
transes épouvantables, cette atlente mortells 
elle les avait souffertes le volllïX. 

Puis peu 4 peu la réflexion vint. , 
Non. eile n'avait pas perdu son" temp; 

pendant ces deux années. U y avait béas! 
coup de fait, 

finalement, au lieu de se troubler de cet! 
coincidence,   Henriette   y  vit le  gage df 
succès. 

(A suivre) 

Mas Uamnc*. 

(ûrottM de traduction et 4e reproductiêt 
reserve's). 
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